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L’utilité de penser notre lien à la technologie 
Pourquoi 

est-ce 
si 

diffi
cile 

de 
se 

séparer 
de 

ce sm
artphone ? Q

uelle place cet objet vient-
il occuper ? Pourquoi cet usage réflexe lors de 
chaque bref tem

ps creux, d’attente ? Se poser 
ces questions, échanger avec d’autres sur nos 
pratiques quotidiennes nous engage à prendre 
conscience de nos (m

és)usages et à une prise de 
distance face à ces autom

atism
es.  

C
hacun à son niveau im

agine des astuces pour 
lim

iter ces interférences dans les liens à l’enfant 
: privilégier une utilisation du sm

artphone lorsque 
l’enfant 

est 
au 

lit, 
désactiver 

les 
notifications 

pour préserver les repas et les échanges qui s’y 
déroulent, garder le téléphone à distance dans 
les m

om
ents de nursing (biberon, bain…

), de jeux 
avec l’enfant, laisser son portable au fond du sac 
durant les m

om
ents d’attente (arrêt de bus, salle 

d’attente…
) pour s’initier à la rêverie ensem

ble. 

L’écran refuge ?
1001 raisons peuvent river l’adulte à son téléphone 
en 

présence 
de 

l’enfant 
: 

vie 
professionnelle 

envahissante, 
gestion 

dom
estique 

et 
scolaire, 

m
ais aussi l’ennui, la fatigue voire les diffi

cultés 
relationnelles avec l’enfant. D

ans ce dernier cas, 
le téléphone devient alors un refuge com

m
e pour 

se décoller, m
ettre de l’espace, s’enfuir, m

ettre en 
pause le réel.
Si ces m

om
ents d’écrans prennent toute la place 

m
algré la présence de l’enfant, cela peut traduire 

une 
diffi

culté 
dans 

la 
parentalité. 

D
ans 

ces 
contextes, l’aide d’un professionnel peut s’avérer 
nécessaire pour com

prendre ce qui se joue. 

Les écrans dans la sphère professionnelle 
D

ans 
les 

crèches, 
les 

lieux 
de 

socialisation 
de la petite enfance, à l’école, ce phénom

ène 
d’interférence relationnelle s’im

m
isce égalem

ent. 
L’attention portée à chaque enfant et au collectif 
se voit détournée par une prise de photo, une 
notification bancaire, un sm

s…
N

otre m
ission de nursing, d’éducation doit prendre 

la m
esure de ces interférences car l’enfant fait alors 

l’expérience d’une relation dispersée et détournée 

L’enfant se construit en appui sur le lien à 
l’adulte 
Le bébé se construit grâce à la présence attentive 
de son parent et de l’adulte qui tente de répondre à 
ses appels et à ses besoins. Il y puise sa sécurité 
affective et peu à peu la prise de conscience de lui-
m

êm
e notam

m
ent dans les m

om
ents de soin. Au-

delà de l’acte (nursing, repas…
), les m

ots adressés, 
les sourires échangés, les gestes enveloppants 
de l’adulte vers le bébé vont lui perm

ettre de 
prendre conscience de sa singularité, base de son 
individualité et de son estim

e de soi. 
Toutes ces petites expériences du quotidien sont le 
terreau de l’attachem

ent essentiel à l’enfant pour 
développer sa sécurité affective. C

elle-ci va lui 
perm

ettre d’évoluer petit à petit vers une autonom
ie 

propre et réelle. 

La 
disponibilité 

du 
parent 

évolue 
au 

gré 
du 

développem
ent de l’enfant. U

n bébé d’une sem
aine 

n’a pas les m
êm

es besoins qu’un enfant de 10 ans. 
C

ette présence du parent doit se penser égalem
ent 

progressivem
ent dans une form

e de retrait où 
il reste disponible m

ais occupé lui-m
êm

e à ses 
tâches : bricoler, faire la vaisselle, lire un livre... 

C
et espace perm

et au bébé d’acquérir peu à peu 
la capacité de passer du tem

ps, de jouer seul en 
présence de son parent occupé m

ais toujours 
dans une attention flottante et attentive. Q

uand 
les interférences technologiques surgissent dans 
ces m

om
ents, elles détournent le parent/l’adulte 

de cette « attention flottante », il est capté par 
l’extérieur. Tout à coup, il s’absente m

êm
e si son 

corps reste dans la pièce. Ses m
im

iques deviennent 
incom

préhensibles pour l’enfant, parfois le corps de 
l’adulte se crispe et souvent quand il revient de ce 
m

om
ent d’interruption, il n’en dit rien. À l’aube de 

ses interactions sociales, l’enfant n’a aucune piste 
de lecture de ce qu’il vient de se passer... Q

uand 
l’adulte répond systém

atiquem
ent aux notifications, 

le tout-petit peut intégrer que l’extérieur a plus 
d’im

portance et de valeur que lui, il assim
ile une 

culture de l’im
m

édiateté, de l’éparpillem
ent, il est 

em
barqué d’em

blée dans un m
onde du zapping 

des relations sociales. 

Ecrans 
et 

sm
artphones 

appartiennent 
à 

notre 
quotidien, y occupant un espace im

portant. La 
technologie 

nous 
connecte 

en 
perm

anence 
: 

gestion de notre com
pte en banque, des tâches 

adm
inistratives, des m

ails, de la scolarité de nos 
enfants, partage de nos vies, de photos de nos 
proches, scrolling sur les réseaux…

 notre attention 
est 

continuellem
ent 

captée 
par 

l’écran 
et 

les 
innom

brables notifications reçues.
C

om
pter 

sur 
les 

avantages 
de 

ces 
dispositifs 

technologiques n’épargne pas du fait qu’ils nous 
décrochent aussi de la vraie vie. Les interactions 
hum

aines, et plus particulièrem
ent les relations 

entre adultes et enfants peuvent en pâtir. C
om

m
ent 

aujourd’hui penser nos liens dans ces nouvelles 
configurations?  

La technoférence ?
La technoférence se définit com

m
e les m

ultiples 
interruptions 

quotidiennes 
dans 

les 
interactions 

en raison des dispositifs technologiques. D
ans 

nos relations avec les enfants, ces interférences 
doivent nous interroger. 
Pour 

grandir 
l’enfant 

a 
besoin 

de 
continuité, 

d’attention conjointe et de la pleine présence de 
l’adulte qui s’ajuste à ses besoins et à ses ém

otions. 
N

os m
im

iques faciales sont ainsi accordées à ce 
que nous vivons l’un et l’autre en relation. Les 
m

ots de l’adulte traduisent la réalité que vit le 
jeune enfant dans un «O

h tu es triste/fâché/…
» lui 

perm
ettant d’y prendre appui pour grandir, porté 

par cette attention, cette reconnaissance, cette 
nom

ination des m
ouvem

ents qui le traversent. 
D

es chercheurs ont m
ontré qu’un adulte sur son 

sm
artphone en présence d’un enfant, s’adresse 

m
oins à lui, lui parle m

oins et utilise m
oins de 

vocabulaire. 
En 

retour, 
l’enfant 

parle 
m

oins 
égalem

ent. C
’est la porte ouverte à l’étiolem

ent des 
tonalités diverses de la vie car la m

ultiplicité des 
m

ots est porteuse des nuances fondatrices pour 
l’ouverture au m

onde, aux autres et à soi.
R

épétées 
au 

quotidien, 
ces 

interruptions 
appauvrissent les échanges adulte-enfant. L’im

pact 
sur 

l’enfant 
se 

m
esure 

au 
plan 

neurologique, 
affectif, cognitif notam

m
ent au niveau du langage, 

de l’estim
e de soi, de sa construction identitaire…


